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Résumé 

Charles Godon est l'une des figures les plus emblématiques du combat pour la reconnaissance et la mise en 
place d’une profession réglementée. Sa vision paternaliste de la profession, , différente de celle de la faculté 
de médecine, mais sous son autorité, l'oppose à Edmond Andrieu, partisan d’un exercice reconnu comme 
spécialité médicale. L’affrontement entre ces deux personnalités opposées va donner naissance à la profes-
sion de chirurgien-dentiste indépendante. Son programme d’enseignement montre une modernité et une 
adaptation immédiate aux découvertes médicales et technologiques les plus récentes. Son universalité reste 
encore d’actualité. Ce programme reconnaît l’importance de la culture générale pour former de bons prati-
ciens, scientifiques et humanistes, respectant une éthique qui ne soit pas seulement commerciale. La con-
frontation avec le programme d’enseignement actuel des chirurgiens-dentistes, si le cadre a évolué, amène à 
poser la question de savoir si la formation des praticiens du XXIème siècle répond aux besoins de santé pu-
blique, à l’adaptation aux technologies de pointe et à l’acquisition d’une culture générale, gage d’une intégra-
tion sociale, d’humanité et d’épanouissement. 
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Abstract 

Charles Godon is one of the most emblematic figures of the struggle for recognition and the establishment of 
a regulated profession. His vision of the profession, separate from the paternalistic medical school, but under 
his authority is in contradiction with Edmond Andrieu, himself in favour of an exercise as a medical specialty. 
The clash between these two opposite personalities will lead to the profession of independent dentist. His 
curriculum shows a modern and immediate adaptation to the latest medical and technological discoveries. Its 
universality is still topical. This program recognizes the importance of general culture to form good practition-
ers, scientists and humanists, respecting ethics, which is not only commercial. The confrontation with the 
current curriculum of dental surgeons, if the framework has evolved, begs the question whether the training 
of practitioners of the 21st century meets public health needs, adapting to advanced technologies and the 
acquisition of a general culture, a guarantee of social integration, humanity and fulfilment. 
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Introduction 

La révolution de 1789 engendre en France et en Europe un 
véritable chaos. Chaos religieux avec la laïcisation de l'État, 
chaos professionnel avec le décret du 17 mars 1791 qui per-
met l'exercice de l'art dentaire et d'autres professions sans 
contrainte de diplôme ou de formation : " il sera libre à toute 
personne de faire négoce, ou d'exercer telle profession ou 
métier qu'elle trouvera bon", et celui du 18 avril 1792 suppri-
mant les écoles de médecine et de chirurgie. Si du point de 
vue religieux le concordat établit un accord entre l'État et 
l'église catholique dès 1802, et si la médecine associée à la 
chirurgie dès 1803 (loi du 19 ventôse an XI) est règlementée, il 
faudra attendre 1892 pour voir un encadrement législatif de 
l'exercice de la profession de chirurgien-dentiste, encadre-
ment toujours d'actualité (même s’il y a eu évolution), car 
bâti sur des projets nés de la concertation de professionnels 
avertis. Le principal acteur de la réforme est Charles Godon, 
la pertinence de son projet est très liée à sa rivalité avec Ed-
mond Andrieu. 

Biographies de Charles Godon et d'Edmond 
Andrieu 

Edmond Andrieu est né le 16 décembre 1833 à Écouen; il est 
fils de François Vincent Andrieu, receveur de l'enregistrement, 
fonctionnaire appartenant à la classe intellectuelle de la com-
mune. Après des études de médecine et une thèse en 1859, il 
conforte son exercice auprès d'une clientèle choisie, par la 
publication dès cette année-là d'écrits pseudo-scientifiques 
surtout destinés à sa publicité et à la promotion de pharmaco-
pées personnelles, disponibles dans la pharmacie voisine de 
son cabinet, la pharmacie Beral au 43, rue de Clichy. Cet agis-
sement, classique à l'époque, a été moqué par Blaud (2): "que 
d'érudition dans vos pages fourmille; c'est par cet ornement 
surtout qu'un auteur brille. Vous verrez tout à coup cet éclat 
emprunté jeter sur votre nom la plus vive clarté ... Il sait 
l'entrecouper de cent objets divers. D'Homère et de Virgile y 
marier les vers, il sait y joindre aussi, par une heureuse 
adresse, Ovide, Martial, et Lucain, et Lucrèce....". Les grands 
noms de la profession de cette époque comme Preterre (3) 
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(opiats, baumes ... disponibles chez lui, 29, boulevard des 
Italiens) ont agi de même !! Cela correspondait aussi à la vo-
lonté de diffusion des connaissances, enjeu capital pour la 
société issue de la révolution. On reconnaît bien chez Andrieu 
sa formation initiale et sa culture, classique dans ses écrits, 
ponctués de citations latines et de références aux auteurs 
antiques (Pline, Juvénal ...). Par la lecture de ces publica-
tions, « on glisse, sans que les frontières soient toujours 
nettes, de l'éloge d'une pratique générale à celle d'un prati-
cien, puis à celle d'une technique ou d'un produit précis » (4). 
Les sujets qu'il traite intéressent le grand public et ses futurs 
patients. Cela concerne la diarrhée des enfants lors de la 
première dentition, la diathèse urique ( édité en 1861) , la 
prothèse ( plusieurs éditions en 1865, 1876), les conseils aux 
parents sur la manière de diriger la 2ème dentition ( édité en 
1865, 1866 ), l'usage du cure-dent ( en 1869 - avec analyse 
d'un unique cas clinique, mais de choix, puisqu'il s'agit d'un 
médecin (8)) -, l'hygiène de la bouche ( 1873, 1875, 1876 1878 
édité par la pharmacie Beral)... À partir de 1884-1885 son 
style évolue et la publication devient plus scientifique, avec 
une monographie en 1887 sur la dent de six ans, qu'il consi-
dère comme une dent de transition, confortant la dent de 
sagesse comme dent de remplacement ( 21 ). Il meurt le 4 
mai 1889 à 55 ans. 
Tout autre est le parcours de Charles Édouard Godon dévelop-
pé par Javier Sanz (12). Il est né le 12 septembre 1854, 21 ans 
après Andrieu, dans une famille d'artisans, le père étant com-
merçant en lingerie avec son épouse. Élève au réputé lycée 
Charlemagne, archétype du modèle éducatif républicain où 
mérite rime avec réussite. Il perd son père, âgé de 47 ans, en 
1870 et, la même année, le commerce familial est détruit par 
un incendie. Il abandonne ses études pour entrer comme sta-
giaire mécanicien chez le dentiste Jejault, puis il se perfec-
tionne en Angleterre de 1875 à 1878 au sein de l'école den-
taire de Leicester Square. Il trouve outre-Manche non seule-
ment une formation mais aussi une structure d'enseignement 
de type associatif qu'il analyse. De cette réflexion, dès 1878, 
il bâtit un projet d'enseignement et d'encadrement (5). Reve-
nu à Paris, ayant complété sa formation à la clinique du parvis 
Notre-Dame, il commence alors un combat et un travail opi-
niâtre (labor omnia vicit improbus) pour une reconnaissance 
de la profession de chirurgien-dentiste indépendante de l'en-
seignement de la faculté de médecine. Reconnu comme lea-
der, tant en France qu'à l'étranger, auréolé d'une moralité 
exemplaire, travailleur infatigable, mais aussi juriste, archi-
tecte, directeur de publication (L'Odontologie), lobbyiste, il 
multiplie les actions protéiformes (jamais aléatoires) pour 
arriver à ses fins, délaissant quelque peu son exercice (5). 
Cela amènera à la création d’une association de dentistes, le 
« Cercle des Dentistes », en 1879, suivie par la première école 
dentaire en France, l’« Ecole Dentaire de Paris », le 19 no-
vembre 1880, et à la cohésion internationale de la profession, 
afin de contrecarrer les velléités des médecins d'organiser un 
congrès médical en 1900, dont les dentistes étaient exclus, ce 
qui constituera la base de départ de la FDI (1). Il participe à 
l'implantation d'écoles satellites en province (Lyon), ou à Pa-
ris, par stratégie politique (faire pression sur l'E.D.F.et placer 
un de ses amis méritant, L J Rousseau puis L.M. Champagne à 
l'école dentaire de France du boulevard saint Martin (14). 
Toutes ses publications professionnelles sont pragmatiques, 
sans discours superflu ni références latines ; elles permettent 
de poser un cadre strict et encore aujourd'hui adapté pour 
l'enseignement et l'exercice de la profession, comblant ainsi 
le retard législatif. Il en réunit une grande partie dans un 
ouvrage qui sera sa thèse de médecine en 1901, sous la prési-
dence de son ami, le Pr P. Brouardel, doyen de la faculté de 
médecine, et qui, commissaire du gouvernement, joua un rôle 
essentiel dans la lutte contre le charlatanisme, fort volume 
de 375 pages, exhaustif et pragmatique (13). Reconnu par la 
Nation au titre de chevalier en 1899, puis d'officier de la Lé-
gion d'honneur en 1921, il décède le 20 mai 1923 à Paris. 

Les écoles dentaires 

La création des écoles dentaires répond à plusieurs desidera-
ta : 

 • besoin d'un enseignement non confessionnel libre et 
républicain 

 • volonté d'affirmer une profession issue d'une formation 
nationale 

 • nécessité d'une indépendance relative par rapport à la 
faculté de médecine 

 • obligation demandée par tous de réglementer la profes-
sion pour en faire sortir les charlatans et le charlatanisme. 

La pratique n'étant plus réglementée tout au long du XIXème 
siècle, tous pouvaient pratiquer la chirurgie dentaire aux dé-
pens du patient, s'ils payaient patente. Cette constatation est 
le cheval de bataille d'Andrieu qui le répète dans toutes ses 
préfaces. De nombreuses tentatives pour réglementer la pro-
fession n'aboutissent pas, faute de concertation entre les 
différents acteurs ou de volatilité de l'exécutif. L'évolution 
des techniques, et surtout la découverte de l'anesthésie en 
1840 par Horace Wells (19), la demande de plus en plus exi-
geante des patients, obligent à une formation tant théorique 
que pratique. Seuls les dentistes américains dont les écoles 
ont été créées sont formés aux techniques d'aurification, 
d'anesthésie, mais moins en matière de prothèse. Cela crée 
une mode du dentiste américain dont l'acmé sera la position 
du docteur Ewans, conseiller et ami de Napoléon III. L'analyse 
de cette prédominance des dentistes américains par Andrieu, 
(citant Delabarre fils), invoquant des prétextes politiques, 
paraît plus clientéliste envers l'aristocratie, fidèle à la 
branche ainée ayant soutenu Charles X (11). Les dentistes ou 
mécaniciens-dentistes qui veulent se former sont obligés de le 
faire en Angleterre, comme le feront Andrieu et Godon. An-
drieu, médecin, martèle dans ses pétitions la nécessité d'une 
formation médicale avec diplôme de docteur en médecine 
préalable à l'exercice de chirurgiens-dentistes. Cette idée 
qu'a priori le dentiste ne peut pratiquer un exercice plus com-
plet en chirurgie sans risque, (idée encore actuelle ?? (7)) est 
aussi défendue par son confrère exact jumeau Emile Magitot 
qui est cofondateur, avec Victor Galippe (1), de la « Société 
de stomatologie » en 1888 (18). Cette obligation renie toute 
formation antérieure et place nombre de confrères dans l'im-
possibilité d'exercer. Charles Godon, âgé de 25 ans, compre-
nant l'urgence de la situation va, de la création du « Cercle 
des dentistes » 1879 (qui de 4 participants atteint 115 en 3 
mois), créer, en sept étapes sur un an, une école dentaire 
avec salle de soins au 23, rue Richer en 1880. Devant l'impor-
tance grandissante de l'influence des sociétés religieuses, 
principalement catholiques avec les Jésuites dans l'enseigne-
ment supérieur (6), et avec l'appui de Jules Ferry, ministre de 
l'instruction publique du 4 février 1879 au 23 septembre 1880, 
père fondateur de l'identité républicaine, l'État accepte la 
création de cette école libre. Forte de son succès et de 
l'influence grandissante des patients au centre de soins, elle 
déménagera au 57, rue Rochechouart, puis dans des locaux 
encore plus grands, au 45 de la rue de la tour d'Auvergne. 
Leur fraternité franc-maçonne et leur appartenance au même 
arrondissement dont Godon fut maire adjoint ont sûrement 
facilité les discussions. Dans le même temps Andrieu, avec le 
soutien du syndicat des fournisseurs de matériel dentaire, 
crée la chambre syndicale qui aboutira en 1884 à la création 
de « l'Institut Odontotechnique » avec « l'École Dentaire de 
France » et sa clinique, sur les mêmes principes d'enseigne-
ment, mais dans un cadre juridique différent (société par 
actions) ce qui, au vu des résultats financiers, n'est pas le plus 
approprié. Entre les deux écoles concurrentes (19 p. 35), 
l’école dentaire de Paris et l'école dentaire de France, alors 
en gestation, une tentative de fusion en 1883 par l'intermé-
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diaire du Dr Poinsot, membre des bureaux des deux associa-
tions, s'est soldée par un échec non prévisible. L'analyse des 
causes de cette scission, du fait d'arguments spécieux (5 p. 
28) de la part d'Andrieu et de l'intransigeance de Godon, 
montre que l'inimitié qui existe entre ces deux hommes dé-
passe les intérêts de la profession (6). Dix ans après le décès 
d'Andrieu, en 1899, lors de la remise de la légion d'honneur à 
Godon, le discours du représentant de l'Ecole Dentaire de 
France, le Dr Queudot, professeur et vice-président de la 
commission du congrès de 1900, est toujours ambigu. (5) ! 
Malgré les difficultés financières du début, l'Ecole Dentaire de 
France prospérera, bien que déménageant de la rue de l'ab-
baye au 5 rue Garancière, mais restant toujours germanopra-
tine. Elle deviendra l'Ecole Odontotechnique en 1900, à la 
demande des autorités puis Ecole Odontologique après la 
guerre. L'État reconnaîtra ces deux institutions en 1892 
comme établissements d'utilité publique et validera leurs 
formations grâce à leur conformité à la loi du 30 novembre 
1892. La concertation entre les différents éléments, acteurs 
de la profession et membres de la faculté de médecine abou-
tira à la création du diplôme de chirurgien-dentiste. Son en-
seignement n'est pas intégré à la faculté de médecine qui, 
malgré tout, contrôle et avalise la formation lors d'un examen 
final. L'indépendance et la qualité de la formation des chirur-
giens-dentistes sont de nouveau controversées par les succes-
seurs d'Andrieu en 1965 (16); la profession, toujours sauvée 
par ses jeunes étudiants, profitant des événements de 1968, 
continuera désormais sous la tutelle de l'état, avec l’instaura-
tion du doctorat en chirurgie dentaire le 24 décembre 1971. 

Fig.1. Programme 1880 

Fig.2. Programme 1880 
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Le programme de formation (17) 

Les programmes des deux écoles, l'école dentaire de Paris et 
l'école dentaire de France sont à peu près équivalents et ne 
présentent que des différences d'intitulé ou de présentation, 
avec toujours une tendance publicitaire pour Andrieu (fig. 1). 
Godon, qui est à l'origine du programme, a étudié les diffé-
rents systèmes de formation tant en Europe que dans le Nou-
veau Monde. Praticien expérimenté, il bâtit dès 1880 un pro-
gramme complet sur 2 ans, qu'il étoffe en 1900 avec une an-
née supplémentaire. Au contact des dentistes américains ren-
contrés lors de voyages d'étude ou de dentistes anglais lors de 
sa formation initiale, il détermine le programme spécifique au 
niveau professionnel. Pour les deux écoles l'âge d'inscription 
idéal est de 17 ans. Godon le justifie par la nécessité d'acqué-
rir le geste, ce qui ne peut se faire que précocement. L'élève 
doit être titulaire du certificat de grammaire ou du certificat 
d'enseignement secondaire supérieur ( le certificat primaire 
se passant à 13 ans correspondant au collège, le certificat 
secondaire se passant en 3ème vers 16 ans équivalent au bre-
vet) . Il peut être aussi titulaire du baccalauréat ès lettres ou 
ès sciences, mais cela n'est pas une obligation. Pour Godon le 
bac n'est pas nécessaire, car une instruction primaire de qua-
lité lui paraît suffisante, et plus que deux langues anciennes, 
la connaissance de l'anglais ou de l'allemand lui semble de 
beaucoup préférable. L'Ecole Odontotechnique de France 
accepte en plus les mécaniciens-dentistes sérieux et habiles, 

qu'elle forme en trois ans, montrant ainsi la vocation de 
l'école pour l'enseignement professionnel continu postuniversi-
taire; vocation qu'elle possède toujours. L'enseignement pro-
fessionnel selon Godon comporte deux parties : une pratique 
et une théorique. 
(fig. 2 et 3) 

La partie pratique comprend la dentisterie opé-
ratoire et la prothèse 

La dentisterie opératoire ne peut s'apprendre que sur le ma-
lade et non sur des modèles. Son enseignement est progressif, 
mais pendant les trois ans de formation, la présence aux con-
sultations est obligatoire. En première année l'étudiant s'at-
tache au nettoyage et au détartrage, ainsi qu'à la préparation 
de petites cavités et l'extraction des dents chancelantes des 
vieillards et des dents temporaires. En deuxième année les 
soins concernent des cavités plus importantes avec pulpe 
exposée, utilisation du tour à fraiser, préparation à l'aurifica-
tion, avec l'emploi de feuilles d'étain. L'étudiant reçoit aussi 
des rudiments d'orthodontie. L'assistance à la consultation lui 
apprend à examiner le malade et poser un diagnostic. Pen-
dant la troisième année les traitements difficiles sont dispen-
sés avec l'endodontie, les extractions difficiles avec ou sans 
anesthésie, les bridges, dents à pivot, restauration faciale et 
buccale. 
L'aboutissement de ces trois années est que tout acte doit 
pouvoir être exécuté d'une manière irréprochable. 
Pour la Prothèse dentaire, Godon conseille une étude prépa-
ratoire par un apprentissage en laboratoire chez un praticien 

Fig.4. Austen 1884 

Fig.3. Programme IOF 1884 
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« suffisamment occupé », afin d'obtenir une certaine habileté 
pratique. 

 • - En première année les étudiants s'exerceront à tailler le 

bois ou l'ivoire afin de connaître les caractères distinctifs 
des dents, à apprendre les différents types d'appareil: 
vulcanite ou celluloïd et à effectuer des réparations. 

 • En deuxième année le travail porte sur le métal, avec la 
construction des dents à pivot, l'estampage, le moulage, la 
soudure. 

 • La troisième année est consacrée aux appareils com-
plets et aux prothèses maxillo-faciales. 

L'enseignement théorique 

Il est lui aussi réparti en trois ans; il se sépare en : sciences 
accessoires, sciences médicales et sciences appliquées. 
En première année les sciences accessoires correspondent à 
la physique, la mécanique, la chimie et l'histoire naturelle. 
L'enseignement est varié avec anatomie comparée, botanique 
adaptée à la pharmacopée, physique pratique avec électrici-
té, acoustique, hydrostatique et chaleur ; comme il est de-
mandé aux élèves une certaine connaissance préliminaire de 
ces sciences, l'enseignement est plus orienté sur leurs applica-
tions. 
La deuxième année des sciences médicales est très spéciali-
sée en anatomie et physiologie bucco-dentaire. La pathologie 
générale, la thérapeutique et la matière médicale sont envi-
sagées sans approfondissement mais doivent être comprises et 
retenues pour saisir les interactions de l'organisme avec la 
bouche et les dents. Dissection et étude histologique au mi-
croscope sont aussi enseignées. 
La troisième année correspond aux sciences appliquées. Elle 
se consacre à l'étude de l'odontologie proprement dite, avec 
l’anatomie de la tête et du cou, l’embryologie, l’histologie 
normale et pathologique, la pathologie spéciale de la bouche 
et du système dentaire, la thérapeutique médicale ainsi que 
l'anesthésie. Un cours théorique de prothèses dentaires per-
met une analyse critique et comparative des cas cliniques 
avec indications et contre-indications. 
L'enseignement proposé dans ces années 1880-1881 corres-
pond à l'état des connaissances de la fin du siècle. L'évolution 
des techniques utilisant l'électricité, la pyrogalvanie, la cata-
phorèse pour l'anesthésie de la dentine et de la pulpe et le 
blanchiment des dents, la radiographie et la radiothérapie a 
amené le conseil de l'école à créer, dès 1903, une série de 
cours sur l'électrothérapie dentaire. Dans la préface du sup-
port écrit du cours (15), Godon s'efface devant le docteur 
Foveau de Courmelle, qu'il présente comme étant plus quali-
fié que lui, démontrant par là-même son honnêteté intellec-
tuelle et surtout sa connaissance encyclopédique de la pra-
tique dentaire et de toutes les nouveautés techniques ; la 
première radio dentaire datant de 1896, demandant un temps 
d'exposition de plus de 25 minutes, entrainera pour l'expéri-
mentateur et cobaye, le Dr Otto Walkhoff (1860-1934), la 
chute de ses cheveux, conséquence de cette irradiation. La 
première installation radiologique française date de 1897. 
Comme on peut le remarquer, la culture générale est absente 
de l'enseignement, alors que, fondateur de la FDI et président 
du 1er congrès de cette institution, Godon y avait instauré 
une section d’histoire et organisation professionnelle, ensei-
gnement qui aura bien des difficultés à se maintenir dans le 
temps (20). Andrieu, dès 1884, année de création de l'IOF, 
avait compris l'importance de cet enseignement. Godon aussi, 
constatant des lacunes en ce qui concerne la culture générale 
des dentistes formés tant sur le plan de l'éthique que sur le 
plan personnel, reconnait l'importance d'un vernis scienti-
fique. Les limites de l'enseignement outre-Atlantique sont 
parfaitement analysées par P-H Austen, dentiste américain, 
dans la préface de son ouvrage L'art du dentiste, traduit par 

Edmond Andrieu en 1884. Il juge la formation qui y est dispen-
sée trop pratique, sans culture générale, parfaite pour former 
de bons commerciaux et de bons techniciens, mais sans l'hu-
manisme ni la culture permettant aux professionnels de santé 
de pouvoir tenir leur rang en société. " Tandis qu'en Europe on 
s'efforce de faire des étudiants expérimentés, en Amérique on 
se contente d'en faire des expérimentateurs... C'est là la 
grande erreur des systèmes pratiques d'instruction en Amé-
rique. Dès l'enfance, ils enseignent à tirer de chaque leçon 
apprise une vue utilitaire, et ils encouragent les jeunes gens à 
négliger les études qui ne montrent pas quelque valeur pécu-
niaire en perspective"(9) (fig. 4) 

Conclusion 

L'aurification, la radiographie dentaire, le traitement endo-
dontique, l'orthodontie sont des traitements d'une grande 
nouveauté en cette fin du XIXème siècle et ils sont déjà fort 
coûteux. Ils sont toujours d'actualité ; les pathologies restant 
toujours les mêmes, mis à part des détails techniques et des 
matériaux plus performants, le geste et sa sémantique sont 
toujours identiques. Ces soins dentaires enseignés correspon-
dent à des techniques évoluées et avant-gardistes, ne pouvant 
s'adresser qu'à une clientèle très aisée financièrement. Pour-
tant la philanthropie de Georges Godon les faisait pratiquer 
en dispensaire et écoles dentaires, avec une faible contrepar-
tie financière à cette époque où la prise en charge des soins 
n'existait pas. Il est intéressant de pouvoir regarder en ce 
début du XXIe siècle de ce qu'il est advenu un siècle plus tard 
des paradigmes rencontrés : à savoir : - l'union des deux 
écoles dentaires qui sont maintenant toutes les deux "Rive 
Gauche", et leur utilité dans le cadre de dispense de soins en 
Ile-de-France ; - la pertinence des centres de soins par rap-
port aux besoins de santé publique ; - l'adaptation du pro-
gramme d'enseignement par rapport aux données actuelles de 
la science et aux développement des techniques d'avant-garde 
(acide hyaluronique, implantologie, psychologie, comptabili-
té, obligations réglementaires ...) ; - la part de culture géné-
rale et l'ouverture sur le monde... et l'humanisme ou l'huma-
nité qui en découlent. 
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